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      Rictrude Prude 
    

    
      Préface
    

    
      Bienvenue dans le monde imaginaire de La République des Sourisvilles. Dans ce conte vous allez faire la connaissance d’une jeune souris qui s’appelle Côme Prude et de sa grand-mère. Tous les deux habitent la capitale Sourisville- la-Grande, une grande ville dotée d’un métro.
    

    
      Avec eux vous allez remonter le temps, pour suivre l’aventure de Bartimée Amande, une souris curieuse de tout, qui connaît très bien les plantes et leurs secrets. Bartimée vivait au IVe siècle et a fait quelque chose d’extraordinaire qui a changé complètement la vie des souris et des autres animaux.
    

    
      Au fil des pages vous découvrirez tout ce que l’on peut faire de grand quand on a confiance en soi et dans les autres et quand on laisse de côté les peurs et les croyances collectives.
    

    
      Qui
       que vous soyez, je vous souhaite une bonne lecture.
      

    



    

    
      Dans le métro
    

    
      Il y avait beaucoup de monde ce jour-là. Toutes les souris qu’il croisait avaient l’air fatiguées, peu d’expression sur leur visage, à peine si leurs vibrisses bougeaient, personne pour le remarquer et voir qu’il avait mis une belle tenue pour aller voir sa grand-mère. Chaque fin de semaine se ressemblaient, beaucoup de monde et une grande indifférence. Il avait eu de la difficulté à trouver une place assise dans la voiture de la ligne 1. Parti de la station 
      Vapeur
       il devait aller jusqu’à la station 
      Chêne
       sur la ligne 6. Huit stations en tout, avec un changement à la grande et angoissante station 
      Monnaie
      . De temps en temps, il regardait le plan
      
        [1]
      
       sur son application pour se rassurer et aussi tout simplement pour faire quelque chose ; il comptait les stations restantes, il était fier d’avoir choisi un parcours avec un seul changement, bien qu’il soit un peu plus long. Personne ne le regardait, personne ne regardait personne d’ailleurs, alors son regard se porta sur la publicité qui, au fond du wagon, vantait les bienfaits d’une station thermale dans les 
      Monts Glacés
      . C’était agréable de voir des souris souriantes au milieu de la nature, sous des cascades, dans les bains fumants. Des messages de bien-être 
      s’incrustaient
       sur les courtes vidéos pour compenser l’absence de son.
    

    
      Cela ne faisait pas très longtemps qu’il allait voir sa grand-mère seul. Les autres fois il était accompagné de ses parents, mais le jour de ses 13 ans, sa mère lui avait dit, maintenant tu es assez grand pour prendre le métro tout seul. Elle lui avait aussi donné plein de conseils, du genre de faire attention aux gens, de ne pas parler à n’importe qui, de ne pas fixer du regard les autres personnes, de rester discret. Étrangement elle ne lui avait rien dit sur comment se repérer dans le métro, pourtant des conseils auraient été bienvenus, car ce n’était pas simple de comprendre le plan, ni de se faire une place parmi tous ces gens pressés, indifférents et peu charitables qui vous écrasent les pattes sans jamais dire pardon. La véritable angoisse de Côme était là, il sentait à travers toutes ces prévenances l’appréhension de sa mère, elle savait qu’à 13 ans une souris doit commencer à mettre son museau en dehors du nid, mais d’un autre côté elle aurait voulu arrêter le temps et garder sa petite souris près d’elle, mais cela n’était pas possible. Pour concilier les valeurs du dilemme qu’elle s’imposait, il était convenu qu’il l'appellerait en arrivant chez ma grand-mère Rictrude et aussi quand il en 
      repartirait
      .
    

    
      Maintenant il pensait avec amusement à certaines paroles de sa mère, et que c’était compliqué de fixer du regard des gens qui ne vous regardent jamais. Sa grand-mère était écrivaine, c’était la mère de son père. Avait-elle été aussi prévenante quand son père avait son âge ? Sans doute, mais lui, il ne l’avait connue 
      que apaisée
       et sereine.
    

    
      Tout d’un coup il entendit dans les hauts parleurs du wagon “station Amande” puis quelques notes de musique agréables. Moment de panique, il avait laissé passer la station 
      Chêne
      . Il fallait descendre à 
      Amande
       et faire comme eux, ne regarder personne, ne faire attention à personne et prendre des escaliers, des couloirs, ne pas regarder les écrans publicitaires, ne pas prendre son temps, ne pas se tromper pour arriver sur le quai opposé de la station 
      Amande
      , et attendre encore, puis se faire un passage dans la foule, grimper dans la voiture.
    

    
      Cette fois il ne chercha pas à s’asseoir, il resta debout près de la porte se cramponnant à la barre pour ne pas être entraîné vers le fond du wagon et pour pouvoir bondir sur le quai au prochain arrêt. Il planifiait tout dans sa tête, essayer de sortir le premier, ne pas faire de politesses à cette grosse souris avec une cane, qui se 
      cramponnait
       à une poignée près de la sortie, ne plus penser à la station thermale des 
      Monts Glacés
      , garder une main sur sa poche pour s’assurer que son téléphone reste bien en place, il enverrait un texto à sa mère en bas de l’immeuble de sa grand-mère pour gagner du temps, car évidemment il allait être en retard sur l’horaire prévu. Ce n’était pas important en soi, ni pour lui, ni pour sa grand-mère, mais pour sa mère oui. Cinq minutes de retard et sa mère s’imaginait toutes sortes de choses terribles, un accident, un enlèvement, un attentat des chats dans le métro, eh oui 
      sortir du nid
       comporte des risques.
    

    
      Chez la grand-mère
    

    
      Après avoir embrassé sa grand-mère, Côme prit la tasse de tisane qu’elle lui tendait comme à chaque visite, c’était une sorte de rite, c’était sa manière de souhaiter la bienvenue. Sa grand-mère était très “infusion de plantes”, elle faisait des mélanges qui étaient à la fois parfumés et thérapeutiques. Elle lui dit que c’était une tisane calmante qui était très bonne pour les personnes anxieuses et qu’elle était parfumée au réglisse pour masquer le goût de la valériane qui était amère. Côme se demanda si elle avait des dons de double vue, en tout cas cette boisson chaude arrivait à point nommé, après ses émotions de fin de trajet.
    

    
      Il lui raconta sa mésaventure :
    

    
      — J’ai raté la station 
      Chêne
      , je suis descendu à la station 
      Amande, 
      et j’ai regagné l’autre quai pour faire demi-tour, heureusement cette station est sans correspondance, mais il y avait tant de monde et je ne voulais pas inquiéter maman !
    

    
      — Bois ta tisane, ça va te faire du bien, tu as envoyé un message à ta mère, elle sait que tu es là, plus de soucis maintenant.
    

    
      Rictrude, toujours prête à donner des précisions historiques dès qu’elle en avait l’occasion et sans se soucier plus que ça du malheur des autres, me dit en changeant complètement de sujet :
    

    
      — Sais-tu pourquoi cette station se nomme 
      Amande ?
    

    
      Je 
      dus
       avouer mon ignorance. Moi je pensais naïvement que 
      amande
       venait de l’amande qui se récolte en fin d’été et que toutes les souris adorent, mais je 
      supposais
       bien à la façon dont m’avait questionné ma grand-mère que c’était plus compliqué, et que j’allais bientôt tout savoir sur l’origine de ce nom.
    

    
      Rictrude commença à me raconter l’histoire de Bartimée Amande, elle avait apporté des biscuits pour accompagner la tisane, elle ne se priva pas de remplir à nouveau ma tasse,
    

    
      — c’est une histoire que peu de gens connaissent continua-t-elle.
    

    
      Nous étions installés dans une pièce remplie de livres, tous les murs de la maison étaient garnis d’étagères pleines d’ouvrages, certains étaient très anciens. Dans une vitrine il y avait deux incunables. D’autres livres étaient posés un peu partout, dans la plupart, de petits signets de différentes couleurs 
      dépassaient
       des pages. Pour marquer des citations à retenir ma grand-mère mettait des signets 
      sinoples
      
        [2]
      
      , pour des passages à relire des signets 
      carnations
      
        [3]
      
      ,
       pour des coquilles typographiques des signets 
      azur
      
        [4]
      
      .
    

    
      — Allons nous asseoir dans les fauteuils, nous serons mieux !
    

    
      L’histoire de Bartimée Amande
    

    
      — L’histoire de Bartimée Amande tient plus de la légende que de l’histoire véritable. De cette période avant le règne de Régis 
      Ier
      , soit avant l’an 340
      
        [5]
      
      , nous n’avons pas beaucoup de documents, pour tout dire nous n’en avons aucun. Les premiers documents écrits remontent justement au règne de Régis 
      Ier
      , qui avait donné des ordres pour que soient établies des annales. À cette époque, des historiens se sont mis en devoir de consigner par écrit les récits qui circulaient oralement depuis des années. C’est parmi ces écrits que l’on trouve des renseignements sur notre héros,
    

    
      — 
      car tu penses bien que si ce n’était pas un héros il n’aurait pas une station de métro à son nom. Je me gardais bien de lui faire la remarque que le nom de la station 
      chêne
       n’avait rien d’héroïque, et que c’était juste parce qu’il y avait 
      un
       gros chêne à proximité, que l’on pouvait toujours voir. Rictrude prit une gorgée d’infusion pour faire passer un biscuit qui avait du mal à le faire tout seul et lui modifiait un tantinet la voix, c’est avec un timbre moins aigu qu’elle continua.
    

    
      — Tout ce que je vais te raconter se réfère à ces premiers documents, pour être exact à leur traduction moderne, car notre langue a subi des transformations depuis cette époque. Par la suite on trouve de nombreux récits sur Bartimée Amande, notamment au XIV
      e
       siècle sous le règne de Vitalien II et de Vitalien III. Il était à la mode à cette période d’écrire des fictions se passant dans les temps très anciens où tous les animaux étaient mélangés, et vivaient ensemble ou plutôt s’entretuaient joyeusement. Le risque de mourir pour les proies en bas de la chaîne alimentaire, les petits oiseaux et les souris, était très grand. On raconte encore ces histoires aujourd’hui, mais en sachant qu’elles sont très loin de la vérité, on s’en sert pour faire peur aux souriceaux, tu as dû les entendre toi aussi. Peut-être te rappelles-tu de Bartimée Amande, qui est quelquefois nommé, dans le rôle d’un magicien, d’un sorcier ou encore, d’un sage, ou parfois d’un ermite aux pouvoirs surnaturels. Le récit que je vais te raconter est moins merveilleux, et bien loin de tout cela. Je tiens mes informations de ces premiers textes du IV
      e
       siècle et aussi des recoupements que l’on peut faire avec les découvertes archéologiques et les connaissances que l’on a maintenant des pollens de ces temps anciens.
    

    
      — 
      Retiens qu’à cette époque les pays étaient inexistants, il n’y avait pas de République Des Mésanges ni de Royaume Des Chats. Les villes n’existaient pas, les animaux occupaient des villages perdus dans de grandes zones de forêts, de landes et de déserts. Bartimée Amande habitait dans un secteur forestier et de clairières qui se trouve maintenant dans le Royaume Des Chats. À cette époque reculée les frontières étaient très floues et tu vas voir que cela va changer petit à petit après la prouesse de Bartimée.
    

    
      Portrait de Bartimée
    

    
      Bartimée Amande était une souris qui vivait à la campagne, à l’écart des tumultes du village, par goût et aussi parce qu’il était passionné par les plantes. Toutes les souris des alentours 
      l’appréciaient
      , si bien qu’il avait souvent des visites, il était à l’écart, certes, mais pas du tout isolé. On venait le voir surtout pour lui demander des recettes à base de plantes, mais aussi pour lui acheter directement les mélanges qu’il préparait pour soigner aussi bien les souris et les autres animaux que les plantes. On raconte qu’il avait soigné un arbre au centre du village avec de la poudre de bryone dioïque, qui est pourtant un poison pour nous les souris. Tu connais cette plante, elle fait de fine liane qui s’entourent autour d’autres plantes et produit de petites boules bien tentantes, mais garde-toi bien d’en manger, tu mourrais au bout de quelques heures après avoir vomi, sué, et t’être tordu de douleurs. C’est pour cela, vois-tu, que Bartimée Amande était estimé de tous, il soignait même avec des poisons, que toute autre souris n’
      eût
       jamais 
      osé
       approcher.
    

    
      — 
      À cette époque il n’y avait pas comme aujourd’hui d’habits très sophistiqués. Tout le monde portait des pagnes confectionnés avec des végétaux. Tu dois donc te représenter un Bartimée Amande vêtu avec simplement des lamelles 
      d'écorce
       de bouleau, ou de feuilles de lilas nouées au niveau de ses hanches par une corde faite d’une tige de clématite. Tu vois comment est la clématite, ma 
      grand-mère
       était intarissable sur les précisions botaniques, ce sont ces lianes qui produisent de petites fleurs en grappes et grimpe le long des poteaux dans les campagnes, à la floraison plein d’abeilles tournent autour des plantes. Pour terminer le portrait de notre héros, tu dois l’imaginer avec un couvre-chef, qui était tantôt une fleur de campanule géante, tantôt une corolle de digitale pourpre, quand il n’y avait plus de fleur une moitié de coquille de noix, ou une rondelle de bouleau posé entre ses deux oreilles. Ah oui ! j’oubliais, il portait toujours une musette en bandoulière, faite de deux feuilles de laurier cousues avec des brins d’herbes. Tu as dû remarquer que les feuilles de laurier, en plus de sentir bon et d’avoir des propriétés anti-microbiennes, restent solides même quand elles sont sèches.
    

    
      Première rencontre
    

    
      — 
      Je t’ai dit tout à l’heure que Bartimée Amande fréquentait tout le monde et pas seulement des souris. Il avait lié des amitiés avec toutes les espèces de son territoire, parfois simplement commerciales, mais pas seulement. Il était ami avec une famille de rats, fréquentait des lapins, des mésanges, des bourdons, et il entretenait même des relations avec un chat qui s’appelait Roselin. Cette rencontre s’était faite bizarrement. C’est l’histoire que je vais te confier. Je te la raconte en deux mots ou un peu plus peut-être, je suis bavarde, tu le sais !
    

    
      Bartimée Amande 
      herborisait
       un peu plus loin que d’habitude, dans une grande clairière au-delà de la forêt qu’il connaissait bien, à la limite des territoires escarpés des 
      Monts Glacés
      . C’était au mois de 
      tièdembre
      
        [6]
      
      , les herbes et les plantes étaient déjà hautes. Pour faciliter ses déplacements, il avait l’habitude de suivre des pistes faites par le passage d’animaux plus lourds que lui. Ce jour-là, il avait suivi un passage rendu possible par de l’herbe écrasée par un animal assez pesant. C’était risqué, mais l’herbe commençait à se relever par endroit, ce qui était le signe que le passage datait de plusieurs heures. Ayant progressé pendant un bon quart d’heure, il se trouva nez à nez avec un chat. Mais un chat très mal en point, il le comprit tout de suite. Le félin était couché dans l’herbe, incapable de parler, de la mousse blanche autour de la bouche. Il respirait mal, il était en train de mourir. Bartimée comprit immédiatement ce qui s’était passé, il n’avait qu’à regarder autour de lui, des arums poussaient en abondance parmi les autres plantes. Il avait sans doute confondu de l’oseille sauvage avec un arum, faut-il être bête, ou plutôt il faut être un chat pour confondre deux plantes aussi différentes, bien qu’il y ait des similitudes quand les plantes sont jeunes. Il fallait faire vite, mais la nature est bien faite, à côté du poison pousse l’antidote, tout était là dans un mètre carré, le chat malade, le poison, la plante avec laquelle le confondre et l’antidote. Bartimée, en expert, avait très vite remarqué qu’entre les tiges des autres plantes poussaient de petites 
      plantes minuscules
       à voir, mais pas pour une souris, des plants très charnus d’orpin âcre. Il fallait que le chat vomisse. D’abord le faire vomir une fois, pour qu’il puisse à l’occasion d’un spasme absorber l’orpin âcre. Bartimée ne vit qu’une solution, il se mit à sauter sur le ventre du chat, il fit des bonds très hauts pour que le choc soit le plus violent possible, et finalement le chat vomit une première fois. Il fut ensuite secoué de spasmes comme prévu. Bartimée en profita pour lui faire absorber une grande quantité de sève d’orpin. L’âcreté de ce jus le fit vomir à nouveau, et à 
      nouveau encore
      . Au bout d’un certain temps le chat était exsangue, sans force, sans plus rien à vomir, il allait mieux. Il fallait maintenant le réhydrater et lui donner des vitamines. Bartimée avait remarqué des argousiers à la lisière de la forêt. En courant il alla en chercher quelques baies qu’il rapporta dans son sac en feuille de laurier. De retour près du chat qui n’avait pas bougé, il écrasa des baies directement dans sa bouche qui s’ouvrait et se fermait par à-coup, au rythme de sa respiration haletante. Petit à petit le chat bougea sa langue pour mieux absorber le délicieux jus d’argousier. Il était sauvé, il fallait maintenant attendre, mais à distance quand même, tout le monde sait que même un chat qui aime le jus des baies d’argousier, aime forcément aussi croquer des souris.
    

    
      Pourtant cette fois l’aventure de Bartimée démentit cet adage, il fit connaissance d’un chat parfaitement reconnaissant et attentionné. Ce dernier avait compris qu’il allait mourir, il expliqua plus tard que c’était un moment agréable, il avait renoncé à vivre, il était content d’être seul, la douleur du début l’avait quitté. Il se sentait dans un état qui n’était ni du sommeil, ni de la veille. Il voyait une souris s’affairer autour de lui, près de sa bouche, une vision du paradis. C’est de cette manière que l’on parlait de ce qu’il en était après la mort dans le monde des chats. Puis petit à petit il dit avoir d’autres sensations qui ne correspondaient plus avec la mort, il sentit le soleil sur son museau, le mal au ventre revenait et quand on est mort on ne souffre pas, souffrir c’est être encore vivant, il sentait des chatouilles sur son ventre, comme quelque chose qui lui courait dessus. Il revenait à la vie. Il se rendit compte qu’une souris l’avait ressuscité, il comprit en un instant que les choses entre les souris et les chats pouvaient être différentes, qu’elles ne seraient plus comme avant et que le paradis pourrait être aussi dans cette vie en se respectant. Bartimée était une souris qui faisait plus confiance aux individus qu’aux idées de la foule, et ce chat était de la même trempe, c’était décidé ils ne se laisseraient plus guider par des idées générales, des préjugés et des idéologies étroites. Quand on rencontre quelqu’un comme soi, on le reconnaît tout de suite. Lorsqu’il commença à parler, sans pouvoir encore se relever, il lui expliqua que beaucoup de chats mouraient d’avoir confondu de l’herbe à chat avec d’autres plantes, 
      — 
      les chats sont carnivores mais ont besoin de se purger en mangeant certaines plantes. C’est ainsi que commença la relation entre Bartimée et Roselin. C’est ainsi que commencèrent les relations de paix entre les chats et les souris.
    

    
      — Toi, Côme 
      Pru
      de, qui connaît l’histoire, tu sais que cela ne s’est pas fait en un jour, mais en plusieurs siècles et qu’aujourd’hui tout n’est pas réglé. Mais entre ce chat-ci et Bartimée l’entente fut immédiate et sans conditions, sans a-priori.
    

    
      Le produit miracle
    

    
      Roselin raccompagna Bartimée chez lui. Pour une souris la distance à parcourir était d’environ 1 heure, un chat en marchant mettrait à peine 15 minutes. Pour ne pas s’ennuyer l’un l’autre ils décidèrent de s’accorder. Bartimée de temps en temps irait au pas de course, quant à Roselin il marcherait très lentement comme lorsqu’il est à l’affût et d’autre fois il prendrait un peu d’avance et ferait une pause pour attendre son nouvel ami. Roselin ouvrit la route c’est-à-dire qu’il partit le premier, de cette façon Bartimée était rassuré, il faut savoir que le danger est grand pour une souris qui se promène seule, elle doit être sur ses gardes tout le temps, une rencontre fâcheuse est vite faite. Il se rappelait la fois où il était tombé nez à nez avec une fouine. Aussi surprise que lui, elle ne l’avait pas croqué d’un coup et Bartimée avait eu le temps de se glisser entre deux pierres, il avait dû attendre des heures avant de reprendre son chemin, 
      — 
      les fouines sont patientes. Cette fois-là, pour masquer son odeur qui mettait en appétit son prédateur, il avait écrasé toute la récolte de feuille de mélisse qu’il avait cueillie quelques heures plus tôt pour ne laisser comme trace olfactive qu’un fumet délicatement citronné. Un trajet en forêt était plein de danger, d’autant plus que le chemin du retour passait dans le territoire d’une famille de rats, qui ne manquaient pas à chaque occasion d’embêter Bartimée et même de le rançonner. Ce jour-là ils ne s’étaient pas montrés et avaient dû se trouver très étonné de voir ce couple d’amis surprenant passer sur le chemin en discutant calmement et en toute confiance.
    

    
      Car, en effet, le trajet fut une longue discussion, sur le mode de vie des chats et des souris. Tous les deux 
      déploraient
       la méfiance et les fausses informations qui 
      circulaient
       dans les deux camps.
    

    
      En arrivant dans le terrain de Bartimée, tous les deux avaient la conviction qu’il fallait que cela cesse.
    

    
      Bartimée servit une collation, ils s’installèrent dehors, et Bartimée fit de son mieux pour faire des mets qui 
      plussent
       au chat. Mais il vit bien que son nouvel ami mangeait du bout des 
      babines
       et qu’il disait que c’était bon uniquement par politesse. Bartimée donna à son hôte une boisson préparée avec des graines macérées dans l’eau pendant plusieurs semaines. Ce liquide ressemblait vraiment à du lait de vache, dont raffolaient les chats, il était blanc et onctueux, Bartimée l’avait porté à une température de 35 degrés de façon que son fumet s’exhale légèrement, il savait que les chats goûtaient les aliments d’abord avec leurs narines, et seulement ensuite avec leur langue. Roselin en redemanda. Puis ils parlèrent des multiples manières de faire des laits végétaux. Tous les deux se passionnèrent pour cette discussion, car tous les deux 
      entrevoyaient
       une solution pour la paix entre les chats et les souris.
    

    
      Bartimée proposa à Roselin de rester pour la nuit, il comptait lui faire goûter d’autres recettes de sa composition.
    

    
      Le matin Bartimée se réveilla plus tard que d’habitude. Alors qu’il s’étirait, en baillant une dernière fois, il aperçut Roselin en train de renifler des touffes d’une grosse plante, celle qui fait de jolies fleurs 
      azur
      
        [7]
      
       en forme d’étoiles. Il avait l’air en extase, si bien qu’il ne répondit pas au “bonjour” que lui lança Bartimée. Bartimée connaissait bien cette plante, qui se nomme bourrache officinale, il aimait mettre ces petites fleurs de couleur 
      azur
       sur les salades, juste à la fin, pour que ses invités les voient bien et lui posent plein de questions. Bartimée aimait qu’on le questionne, il aimait enseigner. Les feuilles de bourrache ont une odeur très forte de fruit de mer, certaines souris disent d’huître, vraiment très désagréable pour le peuple des souris.
    

    
      Bartimée qui était très vif d’esprit et qui n’attendait jamais pour mettre en pratique une idée qu’il avait eue, imagina que des aliments parfumés à la bourrache seraient un régal pour les chats. Il vit aussi la possibilité d’un échange avec les chats, par exemple des croquettes parfumées contre la protection des chats. Le peuple des chats étaient incapables de produire quelque chose, leurs pattes 
      servaient
       uniquement à marcher, courir à 
      dextre et à senestre
      
        [8]
      
      , jouer, à griffer, en aucun ils n’étaient capables de fabriquer des objets, de faire de la cuisine, et tout simplement d’attraper quelque chose pour s’en servir d’outils. Pour que le projet de Bartimée 
      vit
       le jour, il fallait que les souris fabriquent les produits et les partagent avec les chats en échange d’un service, puisque l’argent n’existait pas dans cette époque reculée.
    

    
      Roselin installa un abri fait d’herbes séchées sous la racine d’un arbre vénérable, tout près de la hutte de Bartimée. Pendant que Roselin dormait, c’est-à-dire pendant la majorité de la journée, Bartimée expérimentait.
    

    
      En quelques mois plusieurs recettes furent mises au point, qui furent testées chaque fois avec son nouvel ami. Il y avait les arômes à examiner, mais aussi la consistance, qui devrait être assez ferme, car les chats aimaient croquer.
    

    
      Épilogue
    

    
      Une fois l’invention faite, il fallait convaincre. Au mois de 
      festembre
      
        [9]
      
       Bartimée alla rencontrer les autres souris du village, et leur expliqua son projet. Les souris furent tout de suite enthousiastes et proposèrent de créer un atelier de fabrication. Petit à petit les choses s’organisèrent, les souris 
      plantèrent
       de la bourrache, et 
      fabriquèrent
       de la nourriture et des laits végétaux pour les chats. Au début Roselin servit d’intermédiaires pour organiser le commerce, puis d’autres chats, il y a toujours des individus plus diplomates que d’autres dans un peuple, prirent le relais. Ils organisèrent la filière. Ensuite une conférence fut organisée avec les représentants de chaque partie. Les discussions s’enlisèrent au bout de quelques jours, les chats et les souris étaient d’accord sur la mise en place d’un conseil permanent de surveillance, mais aucun accord 
      n’émergeait
       sur qui devait assurer le contrôle. Finalement quelqu’un eut l’idée de demander au peuple des mésanges sa collaboration. Après tout les mésanges étaient présentes dans les deux états récemment constitués, et elles avaient l’avantage de voir les choses de plus haut que les chats et les souris, avec de la distance on est plus juste. Des accords de paix furent signés, concernant les mésanges, les chats ne devaient plus les chasser et les souris ne devaient plus voler leurs œufs. Cela passa par la matérialisation de frontières, les chats se 
      chargeant
       de sécuriser cette frontière, en même temps que de la protection des souris.
    

    
      — Tu comprends que ce Bartimée Amande méritait bien une statue.
    

    
      Côme en sortant de chez sa grand-mère, 
      décida
       de faire un détour par la station 
      Amande
       pour voir la statue de Bartimée. C’est au pied de ce monument en métal, qui avait exactement sa taille, qu’il envoya un message à sa mère pour lui dire qu’il rentrait.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      FIN
    

    
      
    

    
      
    

    

    
      
        [1]
        Voir informations utiles : 
        
          https://www.sourisvilles.renoud.tf/?page_id=87
        
      

    

    
      
        [2]
        
          https://www.sourisvilles.renoud.tf/?page_id=87
        
      

    

    
      
        [3]
        Voir note précédente
      

    

    
      
        [4]
        Chez les Sourisvillois c’est de cette manière que l’on dit “bleu”, voir : 
        
          https://www.sourisvilles.renoud.tf/?page_id=87
        
      

    

    
      
        [5]
        Voir : 
        
          https://www.sourisvilles.renoud.tf/?page_id=36
        
      

    

    
      
        [6]
        
          https://www.sourisvilles.renoud.tf/?page_id=87
        
      

    

    
      
        [7]
        Voir note 4
      

    

    
      
        [8]
        Pour les Sourivillois cette expression veut dire à “droite et à gauche”.
      

    

    
      
        [9]
        voir : 
        
          https://www.sourisvilles.renoud.tf/?page_id=87
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